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TEXTE

Cet article décrit l’état de conser va tion et de restau ra tion des pein‐ 
tures murales de la chapelle basse de la collé giale de Saint- Bonnet-
le-Château (par la suite « la chapelle basse de Saint- Bonnet »), fondée
en 1400 [voir Fig. 1] 1. Saint- Bonnet-le-Château est une petite loca lité
dans les monts du Forez, à 850 mètres d’alti tude, dans le dépar te‐ 
ment de la Loire. La collé giale est édifiée sur un promon toire qui
domine la ville. La chapelle basse, au sud- est de l’édifice, a la forme
d’un rectangle d’environ 9 mètres sur 7 mètres. Le décor se compose
de douze scènes emprun tées au nouveau testa ment [voir Fig. 2]. Elles
ont subi plusieurs inter ven tions au cours des siècles.
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Fig. 1 : Collé giale de Saint- Bonnet-le-Château

Cliché Y. Katsu tani, 2015.
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Fig. 2 : Plan de la chapelle basse

1. la Cruci fixion, mur nord- est du chœur ; 2. Noli me tangere, mur est du chœur ; 3. l’Annon- 
cia tion, mur sud- est du chœur ; 4. un Ballet d’anges pleu reurs, voûte du chœur ; 5. saint

Matthieu et saint Jean, voûte du chœur ; 6. saint Luc et saint Marc, voûte du chœur ;
7. Ponce Pilate et la mise au tombeau, mur nord ; 8. les Anges musi ciens, voûte de la nef ;
9. la Nati vité et l’Adora tion des Mages, mur sud ; 10. l’Enfer, vous sure de la porte nord ;

11. le Couron ne ment de la Vierge, mur ouest ; 12. l’Annonce aux Bergers, vous sure de la
porte sud.

Du point de vue de la conser va tion de l’état original des œuvres, ces
inter ven tions répondent aux prin cipes de la réver si bi lité et de la visi‐ 
bi lité des actions effec tuées, et à celui de l’inter ven tion  minimale 2,
même s’ils n’ont été codi fiés que dans les années 1960. Au  19  et au
début du 20  siècle, le respect de l’œuvre origi nale était secon daire.
Les restau ra teurs y étaient peu sensibles et leurs moyens tech niques
étaient rudi men taires. Ces restau ra tions cher chaient à rester
discrètes car elles répon daient à une autre vision de la restau ra tion :
travailler par fines touches et tenter d’effacer les avaries du temps.
« Un habile restau ra teur ne doit pas se borner à repeindre des frag‐ 
ments endom magés, il lui faut peindre un peu partout en sorte que le
tableau semble peint nouvel le ment » (Goupilet Desloges, Traité, 1867
[cité par Mohen, 1999, p. 206]). Dans cette concep tion de la restau ra‐ 
tion, vouloir redé cou vrir les prin cipes d’orga ni sa tion d’une œuvre
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pictu rale du Moyen- Âge débou chait inévi ta ble ment sur un malen‐ 
tendu culturel.

Dans le but de cerner aussi préci sé ment que possible l’état original
du décor de la chapelle basse de Saint- Bonnet, j’adopte une approche
histo rique pour analyser les diverses concep tions de la restau ra tion,
ainsi que les tech niques mises en œuvre. L’examen critique de ce
processus devrait permettre, à terme, d’atteindre les éléments origi‐ 
naux du décor.

3

Tech nique origi nale de la pein ‐
ture et examen de son
état présent
La scène de la Cruci fixion et celle du Couron ne ment de la Vierge ont
été réali sées avec une tech nique mixte : tempéra et huile 3 posées sur
une prépa ra tion à base de colle protéi nique. Celle- ci est appli quée
sur un enduit de sable et de chaux. Les autres compo si tions
présentent un aspect diffé rent, plus grenu  ; le substrat est aussi
composé de sable et de chaux. Le premier niveau d’exécu tion est la
pose de la fresque et le second comprend la dorure et le modelé,
posés à l’aide d’un liant protéi nique (Bouquin, 1996a, 1997  ; Labo ra‐ 
toire de recherche des Monu ments histo riques, 1997).

4

Les pein tures sont rela ti ve ment solides, mais elles ont été alté rées
par des agents exté rieurs (insectes ou chauve- souris), égale ment par
les personnes qui ont fréquenté régu liè re ment les lieux. Des micro- 
organismes ont proli féré sur les murs. L’humi dité a été la cause
majeure de la dégra da tion des pein tures, en raison de la posi tion
basse de la crypte. Les fresques présentent aujourd’hui de
nombreuses  altérations 4  : acci dents divers, moisis sures, taches
d’humi dité verdâtres ou noires, etc.

5

À la fin du 19  et au début du 20  siècle les restau ra teurs accor daient
plus d’impor tance à la resti tu tion de l’aspect orignal de l’objet qu’à la
conser va tion de son état présent. Au milieu de  20  siècle, on
commen çait à réduire les inter ven tions avec le souci de conserver
l’état présent en vue d’assurer la survie de l’objet et sa trans mis sion
aux géné ra tions futures. De plus, les tech niques de conser va tion se
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sont prodi gieu se ment déve lop pées. Quatre restau ra tions des pein‐ 
tures murales de Saint- Bonnet reflètent les chan ge ments opérés au
fil du temps.

La restau ra tion par Lucien
Bégule (1877-1878)
La première restau ra tion moderne a été effec tuée en 1877 par
Lucien  Bégule (1848-1935), archéo logue et peintre- verrier lyon nais.
Les travaux ont été commandés par « la Diana », une société savante
fondée en 1863 et vouée à l’étude histo rique et archéo lo gique de
l’ancien comté du Forez.

7

Au 19  siècle, les admi nis tra tions des monu ments histo‐ 
riques  prospéraient 5. En 1830, le ministre de l’Inté rieur Fran çois
Guizot (1787-1874) créa le corps des inspec teurs des Monu ments
histo riques, dont le premier fut Ludovic Vitet (1802-1873). Prosper
Mérimée (1803-1870) lui succéda en 1834 et il commença une tournée
d’inspec tion natio nale de l’héri tage monu mental. La Commis sion des
Monu ments histo riques fut fondée en 1837. Elle réalisa au cours
du 19  siècle de nombreux travaux de conser va tion. Elle fixa en 1887
les critères et la procé dure de classement.
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Des sociétés consa crées à la conser va tion furent créées dans la
plupart des régions de France. La Diana décida d’engager une
nouvelle restau ra tion des pein tures de la chapelle basse de Saint- 
Bonnet. Elle confia l’exécu tion de ce projet à Lucien Bégule, membre
corres pon dant de cette société. Le rapport d’inspec tion anté rieur à la
restau ra tion (Poide bard, 1879) et deux textes posté rieurs à l’inter ven‐ 
tion de Lucien Bégule (1879, 1886) donnent un aperçu de l’étendue des
travaux. Ces docu ments comprennent des descrip tions et des dessins
de l’état original, mais sans indi quer clai re ment la méthode et les
procé dures de restau ra tion. À cela s’ajoutent deux textes signés par
des archéo logues et publiés avant la restau ra tion, rappor tant des
obser va tions sur l’état original (Guillien, 1845  ; Barban, 1858). Les
descrip tions et les images de ces publi ca tions peuvent être confron‐ 
tées à divers docu ments publiés après la restau ra tion de Lucien
Bégule et avant celles du 20  siècle : une étude histo rique publiée par
deux prêtres (Condamin et Langlois, 1885), une étude illus trée avec
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Fig. 3 : L’Annonce aux Bergers

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

les premières images photo gra phiques des pein tures murales
(Déche lette, 1900) enfin des relevés  aquarellés 6 des pein tures
murales réalisés en 1895 et en 1924 par Louis- Joseph Yperman, de son
temps un virtuose de l’aqua relle docu men taire. Ses aqua relles
rendaient fidè le ment l’état de la pein ture murale avec les alté ra tions
du support, les lacunes, les ruissellements 7.

Avant les restau ra tions du  19  siècle, les pein tures de la chapelle
basse de Saint- Bonnet étaient en partie masquées par un badi geon
apposé posté rieu re ment. Lucien Bégule essaya de l’enlever. La scène
de l’Annonce aux Bergers [voir Fig.  3], apposée sur la voûte d’un
couloir d’entrée, était entiè re ment couverte par un badi geon gris qui
fut déposé lors de cette première restau ra tion (Bégule, 1879, p.  17  ;
Poide bard, 1879, p. 111-112). Lucien Bégule a égale ment fait dispa raître
un badi geon azur qui couvrait plusieurs parois au fond de l’abside.
Cette opéra tion permit de retrouver dans leur état primitif la
scène du Noli me tangere [voir Fig. 4] et une compo si tion de tiges de
lis et d’iris ornant les ébra se ments des fenêtres. En revanche, un
dessin de Charles Beau verie, repro duit dans une publi ca tion de
Joseph Déche lette (1900) [voir Fig.  5.1 et 5.2] indique que  Bégule a
conservé la couche à l’huile du 17  siècle qui recou vrait inté gra le ment
la scène de la Mise au tombeau, jugeant qu’il risquait de détruire la
couche origi nale en raison de sa fragi lité (Bégule, 1879, p.  11). Lucien
Bégule était un restau ra teur assez prudent et il a adopté une atti tude
respec tueuse de la matière pictu rale d’origine, évitant d’ajouter trop
de reprises pictu rales sur la partie complé te ment dégradée.
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Fig. 4 : Noli me tangere

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Fig. 5.1 : Dessin de la Mise au tombeau par C. Beau verie avant 1900

(Déche lette, 1900, p. 49).

Fig. 5.2 : Mise au tombeau

Cliché Y. Katsu tani, 2015.
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Fig. 6 : Relevé du Couron ne ment de la Vierge par L.-J. Yperman en 1895

Fig. 7 : Photo du Couron ne ment de la Vierge avant 1900

(Déche lette, 1900, planche 13).

En 1858, avant la restau ra tion, André  Barban avait observé qu’il y
avait, à droite du visage de Marie dans la scène du Couron ne ment de
la Vierge, une repré sen ta tion de Dieu le Père et d’Anges musi ciens.
Tout cela est presque entiè re ment effacé et il n’en subsiste
aujourd’hui que quelques traces de couleur. Le relevé fait par Louis- 
Joseph Yperman en 1895 [voir Fig. 6] et la photo repro duite dans une
publi ca tion de Joseph Déche lette (1900) [voir Fig. 7] après l’inter ven‐ 
tion de Lucien Bégule, témoignent égale ment de la faiblesse de la
couche pictu rale. Ce texte et ces images permettent de véri fier que
les reprises pictu rales de Lucien Bégule ont été très légères.

11

Cette atti tude très parti cu lière en matière de restau ra tion par
rapport aux autres restau ra teurs de cette époque s’explique par la
carrière de Lucien Bégule. Il a reçu une double forma tion au collège
des Jésuites de Mongré, pour se préparer aux métiers d’écri vain
archéo logue et peintre- verrier (Ville longue, 1983  ; Ville longue  et
Wagner, 2005). À Paris, il était en rela tion avec l’archéo logue Édouard
Didron (1836-1902), neveu de l’archéo logue Adolphe Napo léon Didron
(1806-1867) (Hardouin- Fugier, 1994, p. 45). Trois ans après la restau ra‐ 
tion, il publia Mono gra phie de la cathé drale de Lyon (1880) qui connut
une large diffusion 8.
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Fig. 8 : Relevé de la Cruci fixion par L.-J. Yperman en 1895

Fig. 9.1 : Dessin de la Nati vité et l’Adora tion des mages par C. Beau verie

avant 1900

(Déche lette, 1900, p. 44)

Fig. 9.2 : Dessin de la Nati vité et l’Adora tion des mages par C. Beau verie

avant 1900

Déche lette, 1900, p. 44. Indi ca tions : Y. Katsutani.

Lors de son inter ven tion sur les pein tures murales de Saint- Bonnet,
Lucien Bégule a agi en archéo logue soucieux de se rappro cher du
passé et non en artiste ou créa teur. Cette démarche est parti cu liè re‐ 
ment sensible dans ses travaux sur la scène de la Cruci fixion. Barban
a égale ment remarqué que, dans la scène du Calvaire, la partie basse
est presque entiè re ment effacée (1858, p. 8). Cet état s’observe encore
sur le relevé aqua rellé de 1895 [voir Fig. 8]. Les images de 1900 [voir
Fig.  9.1 et 9.2] et de 1924 [voir Fig.  10] révèlent un décol le ment de
l’enduit au niveau du genou gauche de Balthazar. Cette lacune
confirme aussi que Lucien Bégule a effectué une restau ra tion mini‐ 
male – et nulle ment recréatrice.
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Fig. 10 : Relevé de la Nati vité et l’Adora tion des Mages par L.-J. Yperman

en 1924

La restau ra tion par Louis- Joseph
Yperman (1924-1925)
Le 12 octobre 1922, l’église dans sa tota lité a été classée monu ment
histo rique (conven tion de patri moine de la Collé giale de Saint- Bonnet-
le-Château, Minis tère de la culture, Numéro Mérimée  : PA00117578,
042- SAINT-BONNET-LE-CHATEAU, Cote Valois  : 42204 2 002). Deux
ans après, la Commis sion supé rieure des monu ments histo riques a
solli cité Louis- Joseph Yperman (1856-1935), restau ra teur et peintre.
Formé à l’École des beaux- arts de Paris, il débuta sa carrière en 1893.
Jusqu’à son dernier travail en 1928, il œuvra comme restau ra teur et
copiste de relevés auprès de la Commis sion des Monu ments histo‐ 
riques. Il travailla un peu partout en France, notam ment
en Bourgogne.

14

Il avait la répu ta tion d’un restau ra teur habile, capable de mener à
bien des travaux diffi ciles. Son travail est aujourd’hui souvent décrié
en raison des surpeints et des repeints pictu raux et de négli gences
sur la préser va tion de  l’original 9. Sa restau ra tion la plus connue est
celle des fresques du Palais des Papes d’Avignon effec tuée entre 1907
et 1909. Ici, il a complété les lacunes par des resti tu tions imagi naires.
Il a égale ment fait des reprises pictu rales trop couvrantes sur les
fresques origi nales. Ces excès ont été « dé- restaurés » entre 1971 et
1980, sous la direc tion de Fran çois  Enaud 10, inspec teur des Monu‐ 
ments histo riques qui fut aussi chargé de la restau ra tion de la
chapelle basse de Saint- Bonnet. Comment Louis- Joseph Yperman a- 
t-il effectué la restau ra tion de la chapelle basse de Saint- Bonnet ? A- 
t-il égale ment couvert les pein tures murales ?

15

Son rapport est perdu, ainsi que son devis. On possède un acte
comp table du Bureau des monu ments histo riques daté du 22 août
1924, décri vant l’objet des travaux et faisant état des dépenses enga‐ 
gées (Média thèque de l’archi tec ture et du patri moine, section des
objets mobi liers, cote 42140). On peut seule ment imaginer le type
d’inter ven tion pratiqué par Louis- Joseph Yperman à Saint- Bonnet à la

16
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Fig. 11.1 : Photo de la Mise au tombeau par Ph. Hurault en 1952

Fig. 11.2 : La Mise au tombeau

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Fig. 12 : Photo de la cruci fixion par Ph. Hurault en 1952

lumière de ses autres restau ra tions de pein tures murales et des
photo gra phies prises en 1952 par Philippe Hurault, d’autres en 1959
par Marcel Nicaud, au cours des travaux de restau ra tion qui suivirent.
Un texte de Fran çois Enaud (1961), après la restau ra tion suivante,
apporte égale ment quelques informations.

Les photo gra phies montrent que la couche la plus récente (du  17
siècle) de la scène de la Mise au tombeau n’a pas été déposée par
Louis- Joseph Yperman [voir Fig.  11.1 et 11.2]. Il n’a pas ajouté de
retouches pictu rales sur les parties basses où le décor original avait
disparu. Les photo gra phies prises en 1952 de la scène de la Cruci‐ 
fixion [voir Fig.  12] indiquent que ces parties se trou vaient dans un
état compa rable aux aperçus des dessins de Lucien Bégule avant 1886
[voir Fig.  13] et le relevé de Louis- Joseph Yperman de 1895 [voir
Fig. 8]. Même le relevé de la Nati vité de 1924 [voir Fig. 14] et la photo
prise en 1959 présen tant l’état initial de la restau ra tion de Marcel
Nicaud [voir Fig.  15] indiquent qu’une petite partie des genoux de
Balthazar n’a pas fait l’objet de reprise picturale.
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Fig. 13 : Dessin de La Crucu fixion par Bégule avant 1886

Fig. 14 : Relevé de la Nati vité et l’Adora tion des Mages par L. J. Yperman en

1924, La Nati vité et l’Adora tion des mages en 1959, État initial de la restau ra- 

tion de M. Nicaud

Fig. 15 : Photo de la Nati vité et l’Adora tion des Mages par M. Nicaud en 1959

Fig. 16.1 : Détail du Ponce Pilate

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Lucien Bégule et Louis- Joseph Yperman ont toute fois repeint (en
recou vrant la tota lité des couches pictu rales sur l’enduit de prépa ra‐ 
tion d’origine) et surpeint (direc te ment sur une couche originale) 11, ce
qui est pros crit aujourd’hui. Ces retouches pictu rales anciennes
demeurent encore visibles.

18

Quelques parties noir cies se trouvent autour des visages et des mains
de Pilate et des soldats [voir Fig. 16.1 et 16.2]. D’après Robert Bouquin,
auteur de la dernière restau ra tion de Saint- Bonnet (dans un entre‐ 
tien, 2013), ce sont peut- être des endroits qui ont été retou chés avec
des couleurs de gouache ou de tempéra liées à la caséine. Les restau‐ 
ra teurs de la fin de 19  ou du début du 20  siècle se sont efforcés de
laisser une trace aussi discrète que possible de leur travail. Quelques
années après la restau ra tion, les parties restau rées ont commencé à
se déta cher à cause de l’alté ra tion physique du matériau.

19
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Fig. 16.2 : Détail du Ponce Pilate

Cliché, indi ca tions de Y. Katsu tani, 2015.

Ces restau ra teurs ont souvent souligné les contours pour affirmer le
dessin. Aux pein tures murales de l’église Sainte- Barbe à Chambolle- 
Musigny, on remarque la manière dont Louis- Joseph Yperman a
accentué le creux des ombres des vête ments des person nages repré‐ 
sentés dans la première travée  sud 12 [voir Fig.  17]. Dans la chapelle
basse de Saint- Bonnet, on observe ce type d’inter ven tion sur un bord
du vête ment de Marie de la scène de l’Annon cia tion et même sur la
lèvre, les yeux et le nez de la Vierge [voir Fig. 18]. Des contours noirs
ne s’intègrent pas dans l’ensemble et tranchent sur les autres,
exécutés dans des teintes brunâtres. Le visage de la dona trice [voir
Fig. 19], qui n’a pas fait l’objet de retouches pictu rales et qui est mieux
conservé, n’est pas véri ta ble ment dessiné, mais suggéré par un jeu
d’ombres colo rées. Les contours sont précisés à l’aide d’une ligne
brune, très fine, qui contribue à souli gner les éléments de la forme.

20
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Fig. 17 : Détail de la première travée sur mur sud, Église Sainte- 

Barbe, Chambolle- Musigny

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Fig. 18 : Détail de l’Annonciation

Cliché Y. Katsu tani, 2015.
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Fig. 19 : Visage d’une dona trice sur la scène du Couron ne ment de la Vierge

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Sur le visage de la Vierge de l’Annon cia tion, le noir sur les yeux, le nez
et une partie de la bordure du voile tranche par rapport au visage
dont le pigment est dégradé. Le fait que le dessin ne soit pas intégré à
l’ensemble, indique à l’évidence que ces inter ven tions ont complété
un original dégradé. Dans la scène de  l’Adoration, la bouche de
Melchior porte des inter ven tions de même nature [voir Fig.  20]. Ce
type de restau ra tion s’observe surtout dans les scènes les mieux
conser vées  : ainsi les plis du vête ment de Saint Luc [voir Fig.  21]
présentent un relief qui tranche sur d’autres éléments du même vête‐ 
ment, aux contours discrets et bien inté grés dans un ensemble toute‐ 
fois dégradé. L’artiste de Saint- Bonnet a eu tendance à struc turer les
formes non par des dessins, mais par des couleurs. Lorsqu’il dessine
un vête ment, il utilise le noir sous forme d’ombres desti nées à
suggérer un volume [voir Fig. 22].
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Fig. 20 : Visage de Melchior sur la scène de l’Adora tion des Mages

Cliché Y. Katsu tani, 2015.
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Fig. 21 : Les plis du vête ment de saint Luc

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Fig. 22 : Les plis du vête ment de Joseph sur la scène de la Nativité

Cliché Y. Katsu tani, 2015.
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Fig. 23 : Détail de l’Annonce aux Bergers

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

La percep tion visuelle des diffé rences entre l’état original et les
restau ra tions ne repose que sur des aspects physiques, comme l’état
diver se ment dégradé des diffé rentes couches ou les diffé rentes
nuances des pigments. Elle permet toute fois d’appré hender l’écart
absolu entre l’état d’esprit de l’artiste médiéval et l’atti tude du restau‐ 
ra teur moderne. Cet écart est parti cu liè re ment sensible dans le
dessin. À l’évidence, les contours apposés par les restau ra teurs sont
bien loin de la grâce et de la finesse du dessin gothique. Ainsi la scène
de l’Annonce aux Bergers [voir Fig.  3], peu restaurée car ayant subi
des dégâts trop impor tants, témoigne de la qualité du dessin de
l’artiste médiéval. La couche pictu rale rouge est presque entiè re ment
dégradée et permet une meilleure lecture de la qualité du dessin [voir
Fig.  23]. La ligne ondulée indique que l’auteur a spon ta né ment
modifié la vitesse et la force de la main. En revanche, on perçoit les
raideurs et les hési ta tions des dessins réalisés par le restau ra teur au
moment de ses inter ven tions picturales.
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On trouve un peu partout des retouches de ce type, mais c’est sur les
murs qu’elles sont les mieux conser vées, ainsi dans les scènes des
Anges musi ciens, des Évan gé listes, de la Nati vité et de l’Adora tion des
Mages. Dans des scènes plus dégra dées, par exemple celle de
l’Annonce aux Bergers, on n’a plus ajouté de surpeints car toute inter‐ 
ven tion serait devenue trop apparente.
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Lucien Bégule et Louis- Joseph Yperman ont restauré les pein tures
murales de la chapelle basse de Saint- Bonnet avec prudence et avec
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atten tion pour ne pas abîmer l’original. Ils pouvaient toute fois
repeindre et surpeindre pour recons ti tuer la viva cité des pein tures.
Ils ne se s’éloignent pas de la concep tion de la restau ra tion de cette
époque pour refaire l’objet comme s’il venait tout juste d’être réalisé.
La restau ra tion suivante qui a été réalisée au milieu de  20  siècle,
témoigne d’une autre manière, d’une autre tech nique et d’une autre
concep tion de la restau ra tion que celles de Lucien Bégule et Louis- 
Joseph Yperman.

e

La restau ra tion de Marcel
Nicaud (1959)
Les prin cipes modernes de la restau ra tion ont vu le jour au milieu
du  20  siècle. Cesare Brandi (1906-1988), histo rien de l’art italien,
fonda teur de l’Institut central de restau ra tion de Rome, a dispensé
des cours sur l’histoire et la théorie de la restau ra tion à l’univer sité de
Rome à partir de 1948 et a publié Thèoria del Restauro en 1963 sur la
base de ces cours. Dans ce livre, il a posé que «  la restau ra tion
constitue le moment métho do lo gique de la recon nais sance de
l’œuvre d’art, dans sa consis tance physique, sa double pola rité esthé‐ 
tique et histo rique, en vue de sa trans mis sion aux géné ra tions
futures » (Brandi, 2001, p. 30). Il convient de réta blir l’œuvre dans son
état original au titre d’une expé rience esthé tique, tout en conser vant
les traces des temps passés au titre d’un témoi gnage histo rique. Il a
établi un second prin cipe de restau ra tion  : «  La restau ra tion doit
viser à réta blir l’unité poten tielle de l’œuvre d’art, à condi tion que cela
soit possible sans commettre un faux artis tique, ou un faux histo‐ 
rique, et sans effacer aucune trace du passage de cette œuvre d’art
dans le temps » (Ibidem, p. 32).
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La triple règle de la restau ra tion  : stabi lité, lisi bi lité et réver si bi lité,
est désor mais commu né ment acceptée 13 :

26

stabi lité : le maté riel est stable dans le temps,
lisi bi lité : la partie restaurée est à la fois simi laire à – et distincte de – la
partie originale,
réver si bi lité : on peut enlever le maté riau posté rieu re ment, sans endom‐ 
mager l’original.
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Ces prin cipes sont le cœur de  la charte de  Venise de 1964. Ils ont
égale ment fait évoluer la tech nique et la méthode. Les restau ra tions
posté rieures se distinguent nette ment des restau ra tions antérieures.
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La troi sième restau ra tion a été effec tuée en décembre 1959 par les
soins de Marcel Nicaud et de l’inspec teur des Monu ments histo riques
Fran çois Enaud, sous la direc tion de l’inspec teur général Jean Verrier.
Les docu ments admi nis tra tifs conservés à la Média thèque de l’archi‐ 
tec ture et du patri moine, section des objets mobi liers, sous la cote
42 140 témoignent de cette restau ra tion. Il s’agit prin ci pa le ment d’une
série de photo gra phies qui docu mentent les diverses étapes de la
restau ra tion ainsi que des photo gra phies prises en 1952 par Philippe
Hurault. Fran çois Enaud a publié un article sur la méthode de restau‐ 
ra tion mise en œuvre par Marcel Nicaud (Enaud, 1961).
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Selon un rapport admi nis tratif, les pein tures ont été surpeintes aux
trois quarts par un «  infâme barbouilleur  », mais le reste avait été
attaqué par le salpêtre juste avant la restau ra tion  (Lettre du 18 mars
1954, signée Brun (?), sur papier à en- tête du Minis tère de l’éduca tion
natio nale, Média thèque de l’archi tec ture et du patri moine, section
des objets mobi liers, sous la cote 42140). Pour la remise en état,
Marcel Nicaud a asséché l’atmo sphère et nettoyé les pein tures par
pulvé ri sa tion de fongi cides pour supprimer les pous sières, moisis‐ 
sures et cham pi gnons. Puis il a cureté les bouche ments au plâtre qui
main te naient l’humi dité, assaini par grat tage les efflo res cences miné‐ 
rales et durci les enduits pulvé ru lents par impré gna tion de résine.
Après avoir fait une injec tion de stuc plas tifié pour refixer les enduits
cloqués, tous les trous ont été rebou chés au mortier de chaux. Il a
essayé d’enlever la couche du 17  siècle dans une scène de la mise au
tombeau mais, n’y étant pas parfai te ment parvenu, il a appliqué un
badi geon sur cette scène pour éviter la confu sion entre les pein tures
des deux périodes (dans un entre tien avec Bouquin, 2013).
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Pour toute restau ra tion pictu rale, il a mis de simples maquillages  à
tempéra, apposés sur les lacunes de l’enduit. Les teintes des raccords,
assez voisines des tons d’origine, étaient «  de valeur légè re ment
moins soutenue », en accord avec les prin cipes fonda men taux de la
restau ra tion : la visi bi lité et la réver si bi lité. Après séchage, il a posé un
vernis spécial alcoo lisé destiné à protéger la pein ture et consti tuer un
film trans pa rent assu rant l’isola tion de la surface (Enaud, 1961, p. 64).
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Fig. 24 : Détail d’un Ballet d’anges pleureurs

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Dans la scène des Anges pleu reurs, le vête ment blanc d’un ange,
présente plusieurs parties retou chées qui donnent une impres sion de
légè reté et de trans pa rence [voir Fig. 24]. Cette restau ra tion permet
de diffé ren cier la partie restaurée de la partie origi nale. Elle est
réver sible et peut être corrigée ulté rieu re ment. Il s’agit sûre ment
d’une restau ra tion effec tuée par Marcel Nicaud en 1959 selon les
prin cipes modernes. Comme les autres restau ra tions, ce type de
retouches pictu rales se retrouve un peu partout sur les scènes les
mieux conservées.
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Dans la restau ra tion de la chapelle basse de Saint- Bonnet du milieu
du 20  siècle, la partie origi nale et la partie restaurée ont été bien
diffé ren ciées par Marcel Nicaud pour respecter l’objet original alors
que les restau ra teurs précé dents ont exécutés au contraire des
retouches dissi mu lées pour recons ti tuer la viva cité de l’objet.
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On trou vera encore un renfor ce ment de cette concep tion de l’objet
d’art visant à préserver les traces des temps passés et un chan ge ment
dans la manière de restaurer dans des travaux de Robert Bouquin.
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La restau ra tion de Robert
Bouquin et l’examen
chimique (1996-1998)
Robert Bouquin a effectué la dernière restau ra tion, entre 1996 et 1998
sous la direc tion d’Isabelle Denis, inspec teur des Monu ments histo‐ 
riques. Ces travaux sont docu mentés par un rapport de Robert
Bouquin (1997). Après avoir examiné la dégra da tion des pein tures due
à l’humi dité, il en a fait un relevé demeuré inédit 14. Pour réta blir l’état
original et le préserver, il a fixé les surfaces pulvé ru lentes et a réap‐ 
pliqué les surfaces soule vées et en partie déta chées du support. Il a
égale ment procédé à une conso li da tion par impré gna tion des enduits
désa grégés  (intonaco) et à des injec tions en profon deur  (arriccio)
(Bouquin, 1996b).
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Il a procédé à un nettoyage destiné à éliminer le sili cate de soude
appliqué par un restau ra teur précé dent. Ce nettoyage a été réalisé
sur l’ensemble des pein tures murales. De plus, il a réussi à enlever le
fixatif à base de Rhodopas (qui a sans doute été appliqué par
Marcel Nicaud) 15 et les surpeints à l’huile. Il a procédé à une élimi na‐ 
tion partielle de la couche de badi geon qui recou vrait la partie du 17
siècle de la Mise au tombeau et qui subsiste aujourd’hui. Tous les
enduits et les mortiers consti tués de plâtre, stuc plas tifié ou ciment
ont été extraits. Les lacunes ont été ensuite comblées au mortier de
chaux. Une réin té gra tion ponc tuelle des épider mages et des acci‐ 
dents, en parti cu lier de la scène de la Cruci fixion [voir Fig. 25], a été
réalisée par la suite à l’aqua relle, ce qui est une nouvelle méthode
dans la restau ra tion pictu rale de la chapelle basse de Saint- Bonnet.
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Fig. 25 : La Crucifixion

Cliché Y. Katsu tani, 2015.

Louis- Joseph Yperman a proba ble ment pratiqué la gouache, comme
dans ses autres travaux, tandis que Marcel Nicaud a utilisé la tempéra.
Ces deux matières sont compo sées de pigment et de liant, soit une
résine, soit de la gomme arabique ou bien de la caséine. En revanche,
l’aqua relle est liée au miel ou à l’aide d’une résine natu relle plus légère
que celles de la gouache ou de la tempéra. On peut enlever l’aqua relle
avec de l’eau et une éponge encore plus faci le ment que les autres. De
plus, l’aqua relle est plus stable que les autres qui possèdent beau coup
plus de liant.  La tempéra et la gouache deviennent plus foncées et
noir cissent avec le temps, parce que les liants vieillissent plus vite
que les pigments. L’aqua relle est désor mais consi dérée comme la
meilleure méthode de réin té gra tion, dans la pers pec tive de la conser‐ 
va tion de l’objet.
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À cette époque on avait égale ment retouché à l’aqua relle le fond d’or
de la scène de la Cruci fixion pour redonner une viva cité à l’œuvre.
Cette inter ven tion fut pour tant annulée en cours d’exécu tion et les
retouches déjà effec tuées furent dépo sées sur une déci sion de
l’inspec teur Frédéric Heliot, désor mais en charge du chan tier (dans
un entre tien avec Bouquin, 2013). On peut supposer qu’il voulait
conserver la «  patine 16  » pour respecter l’équi libre avec les autres
murs. Cette histoire révèle une atti tude moderne, à savoir que l’on
doit conserver la trace du passé à la fois dans la tota lité de l’œuvre
comme dans ses parties. Cette idée contraste singu liè re ment avec
celle qui préco nise de resti tuer l’état original de l’œuvre à l’aide de
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retouches pictu rales direc te ment appo sées sur l’objet du temps de
Lucien Bégule et de Louis- Joseph Yperman.

Au cours de cette inter ven tion, Isabelle Denis a demandé une étude
chimique des pein tures auprès du labo ra toire des Monu ments histo‐ 
riques afin d’étudier la tech nique et établir l’histo rique des inter ven‐ 
tions. Des échan tillons de douze parties des murs ont été prélevés à
cette fin par Robert Bouquin, après conso li da tion des pein tures. Ces
échan tillons ont fait l’objet d’une série d’examens physico- chimiques
docu mentés par le rapport scien ti fique (Labo ra toire de recherche des
Monu ments histo riques, 1997). Ces examens ont révélé la tech nique
rela ti ve ment simple utilisée à l’époque et ils ont permis de retrouver
plusieurs surpeints direc te ment apposés sur la couche origi nale. Le
rapport concluait que les pein tures sont du 15  et du 17  siècle et qu’il
subsiste plusieurs restau ra tions pictu rales d’anciens restaurateurs.
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Conclusion
Au fil du temps, les restau ra teurs succes sifs ont enlevé certains
éléments des pein tures murales de Saint- Bonnet qui avaient été
ajoutés depuis le 17  siècle. Ce faisant, chaque restau ra teur a effectué,
chacun à sa manière, diverses retouches pictu rales. Toute fois, les
parties très dégra dées, et celles où la couche pictu rale a complé te‐ 
ment disparu, ont subi peu d’inter ven tions, de sorte que ces restau ra‐ 
tions ne peuvent être accu sées de trahison, même si certains ajouts
ont contribué à accen tuer les dessins origi naux. On peut conclure
que les pein tures murales de la chapelle basse de Saint- Bonnet, dans
leur état présent, sont assez proches de l’original.
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La mise en pers pec tive de ces restau ra tions succes sives montre aussi
qu’une œuvre d’art est à la fois le produit d’une expé rience esthé tique
et un legs histo rique. L’approche de cette œuvre exige de la part du
restau ra teur deux atti tudes contra dic toires  : agir avec le souci de
l’expé rience esthé tique, l’obli geant à resti tuer l’état primitif en multi‐ 
pliant les retouches pictu rales  ; agir pour le respect du legs histo‐ 
rique, l’oblige à conserver les traces des temps passés. Les convic‐ 
tions et l’éthique de chaque restau ra teur restent domi nées par les
juge ments de valeurs de son temps.
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Le premier restau ra teur, Lucien Bégule était peintre- verrier en même
temps qu’archéo logue. Cette double carrière le distingue des autres
restau ra teurs contem po rains qui sont très souvent peintres et créa‐ 
teurs. Sa réin té gra tion était assez prudente et il a bien conservé les
traces des temps passés en les consi dé rant, en archéo logue, comme
une partie inté grante de l’objet d’art. Ensuite, Louis- Joseph Yperman
est égale ment inter venu de façon rela ti ve ment modeste avec beau‐ 
coup de respect de l’état présent. Il n’a pas procédé à des retouches
pictu rales, même dans des parties pouvant faci le ment repeintes.
Toute fois ces restau ra teurs sont inter venus direc te ment sur la
couche pictu rale origi nale. Ce type d’inter ven tion n’est plus n’accepté
de nos jours, en raison du risque d’abîmer la pein ture origi nale.
Lucien Bégule et Louis- Joseph Yperman ne pouvaient pas se défaire
de la concep tion de la restau ra tion de l’époque ayant pour but de
recons ti tuer la viva cité de l’objet bien qu’ils aient été des restau ra‐ 
teurs assez prudents et soigneux.
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Au milieu du 20  siècle, la doctrine et l’éthique de la restau ra tion ont
consi dé ra ble ment changé. Stabi lité, visi bi lité et réver si bi lité sont
deve nues des prin cipes de restau ra tion. En 1959, Marcel Nicaud a fait
un nettoyage et un refixage attentif, mais en n’inter ve nant pictu ra le‐ 
ment que dans des parties où la couche pictu rale avait disparu. Ce
faisant, il a apposé à l’aide  de tempéra réver sible des teintes moins
denses que celles des parties origi nales. Robert Bouquin a examiné le
problème de l’humi dité et il a pris soin d’en protéger les pein tures.
Ses retouches pictu rales dans la scène de la Cruci fixion ont été
exécu tées à l’aqua relle, qui affecte moins l’original que la tempéra ou
la gouache. À la suite des recom man da tions de l’inspec teur visant à
conserver la « patine », Robert Bouquin a décollé les retouches d’or
qu’il avait appo sées. Ce souci visant à retrouver l’état original
témoigne à l’évidence d’une concep tion de l’objet d’art visant à
préserver les traces des temps passés. Partant du chan ge ment de la
concep tion de l’objet d’art, la manière de la restau ra tion a changé.
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Le choix des retouches pictu rales est dès lors à chaque fois diffé rent
et soli daire des concep tions déve lop pées par chaque restau ra teur, au
contact de son époque. Toute fois la restau ra tion est toujours une
recherche de l’état original de l’objet. Le restau ra teur ne peut pas le
resti tuer systé ma ti que ment à partir des vestiges pictu raux. Il doit
plutôt tenter de renouer avec les idées du peintre de Moyen- Âge en
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NOTES

1  Je tiens ici à remer cier Monsieur Roger Violante, maire de Saint- Bonnet-
le-Château, Monsieur Robert Bouquin (restau ra teur), Madame Judith Kagan
(Minis tère de la culture et de la commu ni ca tion) et Monsieur Hisao Taka‐ 
hashi (restau ra teur) pour leur aide dans mes recherches.

2  Ce sont les prin cipes fonda teurs de la charte inter na tio nale sur la conser‐ 
va tion et la restau ra tion des monu ments et des sites, dite Charte de Venise
(1964). Elle fixe le cadre de la préser va tion et la restau ra tion des bâti ments
anciens. Elle succède  à la Charte pour la Restau ra tion des Monu ments
histo riques (1931), (http://www.icomos.org/fr/chartes-et-normes/179-articles-en-francai

s/ressources/charters-and-standards/425-la-charte-dathenes-pour-la-restauration-des-mo

numents-historiques-1931) adoptée par le  1  Congrès inter na tional des archi‐ 
tectes et tech ni ciens des monu ments histo riques (dite Charte d’Athènes).

3  Aux 15  et 16  siècles, la plupart des pein tures du Sud- Est de la France se
faisaient à la détrempe et à l’huile (Roques, 1961, p. 26).

4  Sur les problèmes de la conser va tion et les tech niques de restau ra tion
des pein tures murales, voir Mora et al., 1977.

5  Sur l’histoire des admi nis tra tions des monu ments histo riques, voir
Verdier, 1936 ; Léon, 1951 ; Réau, 1959 ; Kagan, 1996 ; Pichon- Meunier, 2011.

6  Les relevés aqua rellés de pein tures murales, commandés depuis 1840 sur
la propo si tion de P. Mérimée, ont constitué une docu men ta tion visuelle
précise. Ils ont joué un rôle impor tant dans la conser va tion et la diffu sion
des pein tures murales en France. Voir De Contenson, 1992.

7  Sur les relevés aqua rellés de L.-J. Yperman, voir Kagan, 2004.

8  Sur la vie de L. Bégule, voir Ville longue, 1983  ; Ville longue et
Wagner, 2005.

Villelongue, M. et Wagner, T., 2005,
Lucien Bégule. Maître-verrier lyonnais,
Châtillon-sur-Chalaronne, Éditions de
la Taillanderie.

Yperman, L.-J., 1895, Relevés des
peintures murales de la crypte de la
collégiale de Saint-Bonnet-le-Château

en 1895, Médiathèque de l’Architecture
et du Patrimoine, cote 1996/089.

Yperman, L.-J., 1924, Relevés des
peintures murales de la crypte de la
collégiale de Saint-Bonnet-le-Château
en 1924, Médiathèque de l’Architecture
et du Patrimoine, cote 1996/089.
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9  F. Enaud le taxe de  : «  Yper ma nism  »  ! Voir  1971, 1980. Sur les autres
restau ra tions de L.-J. Yperman, voir Kagan, 1990, 1993, 1998.

10  M. Nicaud (qui a fait la troi sième restau ra tion de Saint- Bonnet) et R.
Bouquin (qui a réalisé la quatrième, vingt ans plus tard) ont parti cipé à
ce travail.

11  L’étude stra ti gra phique a démontré ces retouches posté rieures mises
direc te ment sur la couche origi nale. Voir Labo ra toire de recherche des
Monu ments histo riques, 1997.

12  Des retouches de L.-J. Yperman ont été obte nues par la super po si tion de
légers glacis d’aqua relle (Winsor et Newton) sur les fonds mats et absor‐ 
bants d’une gouache couvrante, afin d’annuler la colo ra tion jaune de l’enduit
(Laure, 1992, p. 22). Lors de la déres tau ra tion engagée depuis 1987, sous la
direc tion de Judith  Kagan, inspec teur des Monu ments histo riques, on a
conservé la restau ra tion réalisée par L.-J. Yperman en 1899 sur ce mur,
parce que plus de la moitié du décor d’origine a disparu (Kagan, 1993, p. 114).

13  Sur la règle de la restau ra tion voir Bergeon, 1980, 1993  ; Taralon,
1980, 1981.

14  En octobre 1996, R. Bouquin a mesuré l’humi dité des enduits peints qui
attei gnait le niveau maximum 90 (sur une échelle de 0 à 100) (Labo ra toire de
recherche des Monu ments histo riques, 1997).

15  Le fixatif à base de Rhodopas était parti cu liè re ment utilisé du temps de
M. Nicaud (dans un entre tien avec Bouquin, 2013).

16  «  Patine  », on entend par là les alté ra tions physiques lais sées par le
temps. La ques tion a été souvent posée de savoir s’il conve nait de la
conserver ou de l’éliminer. Voir Brandi, 2001, p. 118-135 ; Philippot, 1966.
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Français
À partir du 19  siècle, des travaux de restau ra tion des églises ont été entre‐ 
pris un peu partout en France. La « restau ra tion » n’incluait pas toujours la
notion de « conser va tion », comme de nos jours. Les objets ont souvent subi
des alté ra tions et même des modi fi ca tions de style, en raison des retouches
pictu rales appo sées posté rieu re ment, résultat inévi table d’un malen tendu
culturel. Cet article examine l’état de conser va tion et de restau ra tion des
pein tures murales de la chapelle basse de la collé giale de Saint- Bonnet-le-
Château (Loire, France). L’approche histo rique montre comment la distinc‐ 
tion entre les parties origi nales et les parties restau rées a fini par s’imposer.
Les pein tures murales de cette chapelle basse, du début du  15   siècle, ont
subi plusieurs inter ven tions au cours des derniers siècles. La première
restau ra tion (1877-1878) est de Lucien Bégule. Des textes et photos
indiquent qu’il a adopté une atti tude respec tueuse des pein tures d’origine.
La seconde restau ra tion (1924-1925) par Louis- Joseph Yperman, a égale ment
évité les excès. Toute fois, ces restau ra teurs ont apposé des retouches
pictu rales direc te ment sur la couche origi nale. Ce procédé n’est plus
accepté aujourd’hui, mais des traces de ces opéra tions subsistent encore
sur certains murs.
Au milieu du  20  siècle, les fonde ments de la restau ra tion ont beau coup
évolué. Dans le souci de conserver l’état original des œuvres, trois prin cipes
ont guidé les travaux modernes  : la réver si bi lité, la visi bi lité des actions
effec tuées et l’inter ven tion mini male. Au cours de la troi sième restau ra tion
(1959), Marcel Nicaud a apposé de simples maquillages à tempéra réver sibles
et visibles, pour diffé ren cier l’original des ajouts. En 1997, le dernier restau‐ 
ra teur, Robert Bouquin, a restauré à l’aqua relle la scène de la Cruci fixion.
Cette tech nique, moins agres sive, a été mise en œuvre avec une conscience
aiguë de la préser va tion et de la conser va tion de l’original. Cette approche
histo rio gra phique met en valeur l’évolu tion des idées en matière de restau‐ 
ra tion au cours des deux derniers siècles.

English
In the 19th century, the restor a tion of regional churches bloomed over
France. However, “restor a tion” did not always include “conser va tion”, as it
does today. Objects were often damaged by alter a tions, bringing changes in
their artistic style. This may be the cause for cultural misun der stand ings
related to the meaning of the original work. This paper considers the 15th
century wall paint ings in the lower chapel of the Collegiate Church of Saint- 
Bonnet-le-Château (Loire, France) and the attempts to restore them in the
19th and 20th centuries. À histor ical perspective shows how the conser va‐ 
tion and restor a tion tech niques increas ingly tend to make visible the differ‐ 
ence between original and restored parts.
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The first restor a tion was carried out in 1877-1878 by Lucien Bégule.
Collected texts and photo graphs show how he care fully treated the original
paint ings, limiting the restor a tion to missing elements. The second restor a‐ 
tion in 1924-1925 was by Louis- Joseph Yperman. His restor a tion was quite
modest, too. However, they both applied the painting’s restor a tions directly
on the original layer. Such inter ven tion is forbidden today, but some traces
remain in these paintings.
By the mid-20th century, new ethical concepts of restor a tion emerged. The
prin ciple of revers ib ility and the visib ility of changes became para mount
issues in preserving the original state of the works. This minimal inter ven‐ 
tion approach was carried through modern inter ven tion tech niques. During
the third restor a tion (1959), Marcel Nicaud used a reversible tempéra tech‐ 
nique, repla cing only missing elements without damaging the original work.
The last restor a tion by Robert Bouquin in 1997 repaired the Cruci fixion
scene in water colour, minim izing damage as compared to other tech niques,
and with much greater aware ness of conser va tion. History of Saint- Bonnet
restor a tions shows how the concept of restor a tion has changed
over centuries.
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